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  A Celle qui vient


  Avant-propos


  Pourquoi et Comment


  Lorsque Ton est habité par «quelque chose» qui pousse à écrire et à témoigner, on ne choisit jamais vraiment le sujet que Ton va aborder. Il se précipite à l’intérieur de soi, se met à vivre devant les yeux de l’âme puis jaillit au bout de la plume, coûte que coûte. C’est un peu ce qui s’est passé, une fois de plus, avec la rédaction de ce livre. Il est venu me chercher malgré mes hésitations à investiguer à nouveau la dimension du Passé.


  En effet il se présentait ainsi: retrouver par le biais de la lecture dans les Annales akashiques quelques traces de plus de l’enseignement christique originel. Des traces oubliées, niées, brouillées même par le temps et sans doute, surtout, par la succession des pouvoirs dogmatiques.


  Je me suis donc, jour après jour, attaché à retrouver, tels les fragments d’un puzzle éparpillé, la présence et les paroles du Christ, du Rabbi, du Maître ainsi que nous l’appelions autrefois. Travail troublant et bousculant qui m’a essentiellement fait redécouvrir, d’une autre façon, l’Ami.


  C’est cet Ami, cette proximité de cœur à cœur, que les pages qui suivent vont tenter de vous faire toucher du doigt.


  Lorsque Ton parle du Passé et surtout d’un passé puissant qui a nourri les espoirs et aussi un certain imaginaire pendant des millénaires, on en vient inévitablement à penser nostalgie.


  Ce livre, tel qu’il se présente, n’a cependant pas été écrit afin de nourrir un tel sentiment. Le passé n’est ni plus beau ni plus grand que le présent. Il est seulement différent. Le fait d’avoir été doté par la Nature d’une capacité de pouvoir plonger en son sein en procure l’incessante preuve.


  Ainsi, qu’on le comprenne bien, cet ouvrage n’a pas été rédigé afin que ses lecteurs fuient un quotidien de plus en plus difficile à comprendre et à gérer. C’est exactement le contraire qui est vrai.


  La nécessité et la volonté de retrouver des racines authentiques n’impliquent pas un retour en arrière, ni cette sorte de «romantisme spirituel» poussant à fuir ce qui s’offre chaque jour.


  Nos racines constituent un point d’alimentation, un point de rappel. Elles peuvent devenir un point de repère mais non pas un repaire, c’est-à-dire une zone où l’on se cache.


  Dans le cas présent surtout, il n’y a rien à cacher ou à se cacher. Bien au contraire. L’enseignement du Christ, tel qu’il apparaît dans toute sa dimension, incite plutôt à dévoiler au grand jour un ensemble de réalités visant à nous faire aller de l’avant et à sortir de derrière nos remparts successifs. La dissolution de nos écailles, de nos épines, est le but de tout cela. Ainsi ces pages, telles qu’elles ont surgi de la Mémoire du Temps, ne laissent-elles pas de place à une nostalgie certes attendrissante mais aussi et surtout stérile.


  Elles ont pour fonction de communiquer un Feu qui ne permet pas la tiédeur. La Vie ne cesse de nous l’enseigner: il y a un temps pour tout et celui-ci, en effet, n’est certainement pas la tiédeur… Mais attention, une telle tiédeur nfest pas synonyme d’équilibre, de juste mesure entre le chaud et le froid; elle est le non-engagement, le non-choix. Un non-choix que les disciples de la Vie que nous sommes tous ne peuvent continuer d’entretenir s’ils sont tant soit peu conscients des enjeux d’aujourd’hui.


  De fait, ce témoignage n’est pas conçu pour être lu en deux jours puis rangé tranquillement entre des romans sur les rayonnages d’une bibliothèque. Il existe pour raviver la mémoire, la secouer si besoin est… car c’est peut-être en effet de secousses dont nous avons besoin en cette fin de millénaire. En effet, s’il y a une seule catastrophe que nous devrions redouter c’est celle de l’Oubli.


  Tout nous dit qu’il est l’heure d’accepter de la Vie qu’elle nous prenne à bras le corps et que, de cent façons, elle nous donne la force d’extirper l’Oubli de notre cœur. L’oubli non pas de ce qu’il a été mais de ce qu’il est et aussi, par conséquent, de ce que nous sommes.


  Ce livre que vous tenez entre les mains est donc un livre de retrouvailles, un livre dont les lignes voyagent constamment du passé au présent et vice versa. Il propose une série d’aller et retour entre les Temps évangéliques et notre fin de siècle. Parallèlement il décrit un mouvement de va-et-vient entre ce qui, en nous, ne flétrit pas et la face hésitante, interrogative, amnésique et souffrante de notre être.


  Quelques mois de plongées continuelles dans les Annales akashiques m’ont permis de constater à quel point il y a similitude entre les Temps christiques et esséniens et la période actuelle. On y retrouve les mêmes interrogations, les mêmes espoirs et les mêmes passions exacerbées. La Palestine et le monde romain se sont simplement étendus à la planète entière avec leurs schémas comportementaux. Les tempéraments et les principes demeurent les mêmes. La Vie leur fait seulement prendre aujourd’hui une ampleur différente afin que nous soyons au pied du mur… car ce n’est que face à la muraille que nous pouvons nous décider à muter.


  Ce que décrit le témoignage de ces pages n’est en effet rien d’autre que la nécessité d’une mutation radicale. Il met l’accent sur l’aspect révolutionnaire du Christ, un aspect trop souvent étouffé et dont notre monde a vraisemblablement besoin aujourd’hui pour se hisser hors de l’ornière.


  Puissiez-vous y trouver un peu du Souffle nécessaire pour entier en action dans un Amour plus vaste.


  Daniel Meurois-Givaudan


  Chapitre premier


  Deux fois mille ans…


  Ce jour-là, nous étions assemblés sur les hauteurs qui surplombent Tibériade. Entre les buissons d’épineux qui s’agrippaient de-ci de-là sur la rocaille, on devinait dans le lointain les toits plats de la bourgade, petites taches blanches et ocre. On voyait serpenter la route pierreuse longeant le lac, bordée de quelques cyprès et d’amandiers. C’était le matin et tout un monde s’y pressait, fait de marchands avec leurs carrioles tirées par des ânes, de voyageurs venant de contrées lointaines et aussi de petits détachements de soldats romains.


  Nous étions un peu plus d’une centaine et nous observions tout cela dans le silence, charmés par la danse lente des barques de pêcheurs éparpillées sur l’eau.


  Ce matin-là, il n’y avait guère de vent et les voiles couleur de sable avaient bien des difficultés à se gonfler. A peine voyait-on se rider et scintiller la surface perlée du lac.


  Le Maître était présent au milieu de nous, muet également, selon son habitude première lorsqu’il nous rassemblait. Nous savions qu’il parlerait mais le temps ne comptait pas.


  Cela faisait bientôt deux années que nous arpentions à ses côtés les chemins de Galilée, de Samarie et de Judée et la plupart d’entre nous avaient déjà vécu tant et tant de choses qu’ils savaient dans leur chair que le temps effectivement ne signifie rien …ou si peu.


  Lorsque nous étions réunis ainsi, notre méditation n’était pas méditation au sens où on l’entend souvent. Elle était ouverture de nos portes à ce qui nous entourait. C’était une offrande simple, fraîche et même naïve au coin de nature qui nous recevait. Nous savions que le Maître n’en demandait pas plus et que, lorsqu’il se lèverait pour parler, nos cœurs seraient purs.


  A chaque fois qu’il nous conviait en un lieu, à l’abri des oreilles de la ville, c’était pour nous tenir un langage que peu pouvaient entendre. Aucun d’entre nous, nous semblait-il, n’en tirait réellement orgueil. Nous comprenions trop bien la responsabilité que cela impliquait et devinions l’ampleur de la trame qui commençait à se nouer.


  A vrai dire, la compagnie que nous formions là se montrait à première vue assez hétéroclite. Il y avait évidemment quelques pêcheurs, trois ou quatre marchands qui avaient abandonné leurs échoppes, des Sadducéens fortunés, de nombreuses femmes que ceux des bourgades accusaient déjà de tous les maux, quelques thérapeutes pour la plupart issus de la famille d’Essania, des artisans, peu de lettrés et des citoyens romains.


  Le moment vint enfin où nous vîmes la grande silhouette blanche du Maître se dresser au milieu de nous puis se diriger au pied d’un vieil arbre au feuillage tendre. Son visage avait l’air grave comme s’il s’apprêtait à nous charger d’un poids auquel nous ne nous attendions pas. Pourtant, il se mit à sourire, adressant à chacun cette sorte de regard qui suggère une belle et éternelle complicité.


  “Mes amis…” commença-t-il alors d’une voix ferme tandis que nous nous amassions en silence au plus près de lui… “Mes amis, pour qui croyez-vous que je parle?”


  Sans attendre, une voix un peu fébrile fusa de notre assemblée.


  “Mais… pour nous tous, Rabbi… nous sommes les premiers de tes fidèles… nous avons foi en toi!


  — Et toi, Elie, as-tu foi en toi?”


  Le petit homme à la chevelure rare qui s’était fait si vif resta abasourdi par la question tandis que des regards amusés se tournèrent vers lui.


  “Je te le demande une nouvelle fois, Elie, as-tu foi en toi?


  — J’ai foi en toi Maître, cela me semble suffisant. Je suis là pour te reconnaître, pour recueillir ta parole et je fais de mon mieux en cela.


  — …Mais, peut-être n’est-ce pas ce que je te demande, peut-être n’est-ce pas ce que je vous demande avant tout!”


  Les regards un peu moqueurs et les murmures cessèrent aussitôt.


  “Non, ne vous méprenez pas… C’est d’abord en vous-mêmes que je vous demande d’avoir foi. Pas en vous tels que vous vous voyez ici, derrière vos visages tendus, vos robes de grosse toile ou de linge fin … mais en vous au-delà des âges. En vous… dans ce que ce «vous» a de plus vrai et d’éternel. Ce n’est pas à ce que vous êtes aujourd’hui que je m’adresse.”


  Une autre voix, plus posée que la première, s’éleva alors.


  “Je te comprends Rabbi… Tu veux parler à notre âme; mais ne faut-il pas aussi des hommes et des femmes pour t’épauler de leurs mains dès aujourd’hui?


  — Simon… sais-tu seulement ce qu’est aujourd’hui? Aujourd’hui se confond avec l’éternité et, en vérité, je parle moins pour les hommes de ce temps que pour ceux de toujours. En vous je sème une graine, je ravive un soleil, je fais circuler une eau tout en sachant que jamais je ne moissonnerai avec ces mains que tu vois.”


  A peine ces mots furent-ils prononcés qu’une onde de tristesse, peut-être même d’amertume circula parmi nous. Elle était presque tangible tant les espoirs que nous formulions tous en secret se trouvaient d’un coup ébranlés.


  “Oui, mes amis, il faut que vous l’admettiez, le fruit de ma Parole est pour demain…


  — Je ne comprends plus Maître!” protesta aussitôt Simon en se redressant énergiquement. “Tu nous parles d’aujourd’hui, de la force de l’éternité qui y vit, puis tu brises nos espoirs en suggérant brusquement un lointain avenir.


  “Le Massiah c’est toi, ici et maintenant; tu ne l’as pas nié l’autre jour dans la ruelle près du temple!”


  La longue silhouette blanche de Celui qui portait nos espérances se mit alors à circuler parmi nous, posant de-ci de-là sa main sur une chevelure. Enfin, après un long silence nous la vîmes s’accroupir face à Simon.


  “Le monde de ceux qui s’éveillent est toujours fait d’apparentes oppositions. On veut toujours tout y englober très vite, d’un seul regard… Ecoute, mon ami… Lorsque l’on comprend le sens du mot éternité, c’est-à-dire lorsqu’il signifie autre chose qu’une idée, alors, on commence à être dans le présent, on se met non plus à l’observer mais à le boire. Et dans la fraîcheur de chaque gorgée que l’on prend, on est déjà tout entier dans ce que les hommes appellent «demain». Dès lors, on se sent, on se sait la sève de ce «demain» et cette sève vient elle-même nourrir notre floraison dans l’instant.


  “Nous devenons des ponts… Je suis un pont, Simon, tu en es un également et vous en êtes tous sans le savoir!


  — … Mais quelle est la rive à atteindre Rabbi?


  — Il y a sans cesse une autre rive à atteindre. Il y a tes propres rives, celles des mondes, celles du temps. Tout dépend de la dimension que tu donnes à ton cœur. Plus tu te sens devenir un pont, plus tu l’acceptes aussi et moins tu te soucies de tes propres rives…


  “Voici un secret, Simon… J’ai foi en vous!


  — Tu as foi en nous?


  — S’il n’en était pas ainsi, crois-tu que mon Père m’aurait donné ce corps et ces pieds pour fouler vos chemins? Oui, j’ai foi en vous et c’est pour cela que je veux révéler le pont en vous… afin que vos âmes portent le Soleil d’un temps à l’autre, d’un monde à l’autre, d’un cœur à l’autre.


  “Voici un autre secret maintenant…”


  En prononçant ces mots, le Maître reprit son ton grave et se leva à nouveau dans l’assemblée. Ses regards paraissaient se perdre dans la brume matinale des monts, de l’autre côté du lac.


  “Dans deux fois mille ans apparaîtront un temps, un monde et une rive où mes paroles résonneront plus pleinement dans vos cœurs qu’aujourd’hui…


  — Deux fois mille ans…?” Chacun d’entre nous regarda son voisin en répétant à voix basse les paroles du Maître. Pour les âmes simples que nous étions, ces «deux fois mille ans» défiaient l’imagination. C’était déjà une sorte d’infini qu’il nous était demandé de toucher du bout de la conscience et cela nous troublait au plus haut point.


  Une femme d’âge mûr portant de riches vêtements couleur de nuit tenta de se rapprocher du Maître en se faufilant entre nous.


  “Ce que tu dis nous fait mal, Rabbi. Tu ôtes presque de notre portée tout espoir de changer ce monde.


  — Mais, crois-tu bien que je veuille avant tout changer ce monde? C’est toi que je compte changer, toi et vous tous. Rien d’autre ne m’intéresse que ce qui vous habite… Et ma tâche est d’effriter tout espoir qui grandit en dehors de Ce qui vous habite. Je suis le Rassembleur, mais ce Rassembleur est aussi le glaive de la Vie. Je m’appliquerai toujours à trancher les liens qui vous entravent… et ceux qui vous entravent, bien souvent vous plaisent plus que les autres. Vous aspirez trop à cueillir en même temps que vous plantez, non pour la seule gloire de cueillir, mais pour pouvoir affirmer que vous êtes de ceux qui ont planté…


  “Je te contemplais tout à l’heure, Esther, toi et quelques autres, tandis que le soleil colorait à peine le lac. Dans vos yeux et par le port de votre tête, je lisais la coupure…


  — La coupure?


  — La coupure d’avec ceux d’en bas… ceux de Tibériade, de Capharnaüm et de partout ailleurs. Alors, je tranche la coupure elle-même, petite sœur. Vous êtes de ceux d’en bas. Tous ceux que j’appelle et que j’appellerai demeureront ceux d’en bas. C’est leur première dignité, une dignité qui se perd si elle est oubliée. Je vous enseigne une humilité qui est étrangère à la petitesse. Si vous n’en comprenez pas le sens, alors vous devenez réellement petits pour vous être imaginé grands, à l’écart des autres et déjà prêts à récolter à mes côtés.


  “En vous invitant à venir me rejoindre ce matin sur ces hauteurs, je n’ai pas voulu nourrir en vous le sentiment d’être mes compagnons élus. Ceux qui se pensent élus n’ont d’autre fardeau que leur orgueil. Quant à moi, je vous charge de tout autre chose. Je vous confie la responsabilité de votre croissance. C’est un poids dont je connais la valeur et auquel nul ne se soustrait tôt ou tard. Aujourd’hui est venue votre heure de commencer à le découvrir. Aujourd’hui aussi doit éclore en chacun de vous l’être qui voit loin en lui et devant lui.


  “Je vous l’ai dit… mon royaume n’est pas de ce monde… et j’ajoute une nouvelle fois, il n’est pas non plus de ce temps sur cette terre… même s’il en demeure deux ou trois parmi vous ici pour affirmer toujours le contraire.”


  Simon-Pierre et Jude, enveloppés tous deux dans un grand manteau de mauvaise laine brune, réagirent aussitôt par une approbation ostensible.


  “Oui, mes amis, même vous, il y a peu vous pensiez encore ainsi et agissiez dans le seul espoir de me voir gravir les marches de quelque trône.


  “Avant que cela soit, je vous l’affirme, il faut que bien des choses entrent en putréfaction et que d’autres s’usent.


  — Peux-tu nous les dire, Rabbi?”


  C’était Lévi qui avait lancé cette question. Il était assis sur une grosse pierre à l’écart de notre groupe. On ne pouvait le confondre avec quiconque dans son ample robe couleur ocre bordée de blanc. Il questionnait toujours le Maître de façon abrupte en se passant énergiquement la main dans les cheveux, ce qui provoquait immanquablement un sourire amusé dans nos assemblées.


  “Cela entre dans le dessein de mon Père, Lévi, mais pour cela il faut que vous me suiviez un peu plus loin dans ces collines. Sa volonté n’est pas simplement que vous entendiez mais que vous voyiez et que vous touchiez, afin que tout soit gravé au fond de vous pour les siècles qui viennent et que la profondeur de ce sillon vous donne la force d’être et d’agir à jamais selon Son souhait.”


  Sans attendre davantage, le Maître nous fit alors nous lever. Nous nous engageâmes à sa suite sur un petit sentier qui pénétrait plus avant dans les monts. Se faufilant d’abord entre les épineux et les genêts, notre chemin se perdit rapidement sur un plateau couvert d’un tapis de fleurs jaunes. En le foulant, nos pieds reçurent une rosée si fraîche que le souvenir particulier en persiste encore aujourd’hui. Notre marche continua ainsi un bon moment, nous faisant découvrir toute une série de vallons peuplés de brebis. Il y eut même un rapace pour nous escorter pendant quelques instants et pour nous faire palper la profondeur du silence en lançant un grand cri dans l’azur.


  Enfin, nous arrivâmes dans un de ces replis dont les montagnes ont le secret. Une sorte de nid rocheux taillé par la nature elle-même dans ses flancs. L’herbe y était rare et un peu folle; des brindilles craquaient sous nos pas et embaumaient l’air de leur parfum sauvage.


  “Asseyons-nous ici” dit simplement Celui que nous suivions. Et tandis qu’il prononçait ces mots il nous sembla que quelque chose en lui n’était pas totalement présent avec nous. Sa conscience, pourtant vigilante quant à notre état d’être, se projetait déjà vers un horizon lointain. Aucun d’entre nous n’osa de ce fait le questionner, car il était de plus en plus évident que les hauteurs de notre âme étaient sollicitées.


  Quand nous eûmes tous trouvé notre place et que lui-même se fut assis face à nous, un profond silence s’installa, infiniment grave. Dès que celui-ci se fut posé en chacun puis que noue nid de rocaille en fut imbibé, nous nous sentîmes irrésistiblement attirés par les yeux aux paupières pourtant baissées du Maître. Quelque chose en eux induisait dans le cœur de tous une sorte d’état second. Ce «quelque chose» faisait soudainement taire nos questionnements et nous inondait d’une paix au goût inconnu.


  Très vite, il nous sembla que la montagne n’existait plus et qu’aucun de nous, d’ailleurs, dans sa forme physique, n’avait de réalité. Un voile d’une transparence grise enveloppa enfin nos êtres, procurant cette étrange sensation d’appartenir à une seule famille et simultanément d’être infiniment, terriblement seuls.


  De la présence blanche du Maître jaillit alors un mot aussi traçant que l’éclair:


  “Voyez…”


  Le voile qui nous enveloppait parut se déchirer et se partager en son milieu comme la surface lisse d’une eau au centre de laquelle une image puissante s’apprêterait à surgir.


  L’incroyable se produisit à cet instant. Des scènes se mirent à se succéder devant nous avec une précision fulgurante. Tout d’abord, nous vîmes des aimées, de longues colonnes d’hommes, tantôt en lourds vêtements de métal, tantôt en guenilles. Certains montaient des chevaux, d’autres étaient à pied et tous peinaient. Derrière eux et à leurs côtés il y avait des chariots recouverts de grosses toiles délavées et quelques silhouettes féminines qui se traînaient tant bien que mal. Très vite, nous fûmes en plein combat, parmi le fracas des épées, le martèlement des sabots, les cris et le sang qui coulait. Il y avait des croix partout, d’étranges croix écarlates. Sur les bannières, sur les poitrines, sur la moindre guenille… Elles étaient arborées tel un signe de ralliement contre lequel s’élevaient d’autres hommes à la peau burinée et dans lesquels nombre d’entre nous auraient pu se reconnaître. Nous ne comprenions pas… Serait-ce ainsi dans deux fois mille années? Nos êtres étaient à la fois médusés, écartelés, anesthésiés et merveilleusement lucides face à cela… Non, cela ne ressemblait pas à un songe, cela se passait déjà quelque part, dans cet avenir qui vivait en nous et dont la Vie exigeait sans doute que nous en explorions les méandres.


  “Rabbi, rabbi!” hurlèrent certains. Mais le maître gardait le silence. Il laissait celui-ci opérer son œuvre.


  D’autres images alors succédèrent aux premières. Il y avait un bûcher, un immense brasier dont les flammes crépitaient et au cœur desquelles on devinait des silhouettes humaines. Le ciel était chargé de fumée et cela se passait en bas d’un piton rocheux sur lequel s’accrochait une forteresse. Il y avait là d’étranges et monstrueuses machines de bois et des palissades acérées, beaucoup d’hommes aussi, aux yeux éteints et dont les chants tentaient de couvrir la plainte des flammes.


  Nous vîmes ensuite beaucoup d’autres scènes auxquelles nos âmes ne pouvaient donner de nom… Et sans cesse cette croix qui revenait. Couverte d’or et de pierres, elle était brandie au bout d’un bâton puis, à nouveau écarlate, elle se déployait sur les voiles de grands navires; nous la vîmes même appliquée au fer rouge sur l’épaule d’un homme à la peau sombre.


  Enfin, doucement, paisiblement, la voix du Maître nous rejoignit au-dedans de nous tandis que les images continuaient à se succéder.


  “Je vous le dis, mes amis, cet itinéraire est celui qui sera pris par les hommes de ce monde en mon nom. Observez-le mais ne vous y perdez pas. Voyez comme l’or et le sang s’y mêlent étroitement. C’est le goût du pouvoir qui va le tracer, c’est lui d’ailleurs qui en scellera bientôt les premières dalles. Ne jugez pas, ne blâmez personne. Vous-mêmes poserez parfois vos pas dans des empreintes où je ne me reconnaîtrai pas. Il faut qu’il en soit ainsi, car mon chemin est un chemin de liberté. C’est le chemin où j’exhorte chacun en silence, jusqu’au cœur même de ses propres aberrations… parce que la Vie que mon Père fait couler dans vos poitrines ne s’apprend pas par le simple murmure de son nom. Elle demande à être parcourue dans toutes les directions, jusqu’au bout de toutes ses impasses et bue jusqu’à la lie. C’est ainsi qu’elle dévoilera son sens, sa valeur, son véritable joyau.


  “La liberté est le premier présent de mon âme à la vôtre. C’est par elle que tout s’apprend et s’apprivoise. Si je vous dis «aimez» et que vous ne vous êtes pas suffisamment repus du non-amour, quelle place réelle ferez-vous à mon Père en vos poitrines? Vous ne Le recevrez qu’à demi.


  “Regardez ces images vers lesquelles l’humanité se dirige et qu’elle alimente déjà dans ses flancs. Elles sont tissées de «non-amour» et, pourtant, elles en parlent à leur façon. On se bat toujours pour un soleil; la seule différence réside dans le nom qu’on lui donne et dans la place qu’on lui réserve.


  “Oui, certains d’entre vous seront de ces hommes et de ces femmes que vous voyez combattre. Certains d’entre vous tueront en mon nom et par la liberté donnée à leur âme, ils finiront par connaître le sens de l’esclavage. Voilà pourquoi ma Parole est pour demain, parce que la liberté qu’elle vous offre est encore trop brûlante pour être pleinement recueillie dans le réceptacle de vos êtres.


  “Voyez maintenant ces temples de pierre qui s’élèvent dans le ciel, ces dorures et ces foules qui prient. Les siècles à venir vont les révéler, bien que tout soit déjà là… “


  Pendant longtemps encore, les scènes succédèrent aux scènes. Le souffle coupé, la conscience dilatée, nous ne pouvions questionner. Au cœur de l’étrangeté des images, des regards rencontrés et de la mosaïque des peuples du futur, quelque chose d’impalpable nous semblait pourtant connu, comme le fruit d’une évidence qui nous habitait en profondeur.


  D’énormes et sombres machines apparurent. Elles procuraient la sensation d’être construites de métal et se tenaient immobiles, en rangées parfaites. Des hommes en tenues sombres et au corps rigide attendaient à leurs côtés, le casque enfoncé sur la tête. Face à eux, un homme à la robe de pourpre et d’or, les doigts couverts de bagues et la tête surmontée d’une grande coiffe donnait l’impression de les bénir. Il nous fit songer à quelque dignitaire envoyé par César et qui parfois pontifiait auprès des riches Sadducéens. Puis, nous vîmes du feu tomber du ciel… des images incompréhensibles…la terre et les villes brûlaient… enfin, il nous sembla que nous survolions une énorme bâtisse couverte d’un dôme au bout d’une immense place flanquée de colonnades et noire de monde. Un petit homme vêtu de blanc se tenait à un balcon et sa voix retentissait sur des distances infinies.


  Une singulière sensation de ferveur et de pesanteur nous envahit, mélange de piété et de dureté, de lumière et d’ombre…


  Enfin, le voile gris se reconstitua par le milieu et nous crûmes tomber au-dedans de nous-mêmes. Quelques-uns d’entre nous poussèrent un cri et nous nous retrouvâmes face au Maître. Il avait toujours les yeux clos mais il souriait comme s’il s’amusait à lire les mille questionnements qui se bousculaient déjà sur nos lèvres. Aucun d’entre nous cependant n’osait prononcer un mot. Pendant quelques instants, nos âmes avaient survolé les âges, elles les avaient enjambés tels des ponts et elles avaient cru goûter au sens de l’éternité…


  C’est Lévi qui, finalement, rompit le silence. Il s’était adossé au rocher, non loin du Maître.


  “Tout ceci est-il… réellement écrit à tout jamais, Rabbi? Ta Parole ne peut-elle rien y changer dès aujourd’hui?


  — La trame de tout cela est déjà tissée dans le cœur de l’humanité… Non seulement ma Parole n’en changera pas un iota mais c’est Elle qui générera cela… Il y a les paroles qui sont prononcées et les mots qui sont reçus, vois-tu Lévi. Il y a la Lumière offerte aux hommes, les clartés que ceux-ci en extraient puis les clairs-obscurs qu’ils finissent eux-mêmes par créer. Si je dis «Amour», tu comprends «possession», si je dis «offrande», tu entends «marchandage».


  “Les siècles qui viennent seront votre école tandis que vous vous en croirez les maîtres. Vous penserez les écrire mais ce sont eux qui vous écriront. Je vous le dis, les hommes de cette terre continueront de construire Babylone. Ils se serviront pour cela de ma Parole. Babylone vous enseignera donc jusqu’au jour où elle sera épuisée par sa propre duplicité, lasse d’explorer et de vivre le mensonge. Vous vous souviendrez alors de ce jour où j’ai appelé le pont en vous, c’est-à-dire l’heure du Parler vrai.
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